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  ABAKO : Alliance des Bakongo




  ABAZI : Alliance des Bayanzi




  AFDL : Alliance des Forces démocratiques pour la Libération




  ANC : Armée nationale congolaise




  ASSORECO : Association des Ressortissants du Haut-Congo




  CARTEL : Regroupement des Partis et des associations congolais




  CEREA : Centre de Regroupement africain




  CEZ : Conférence épiscopale du Zaïre




  CONAKAT : Confédération des Associations ethniques du Katanga




  CVR : Corps des Volontaires de la République




  EEC : Église évangélique du Congo




  FORCAD : Formation des Cadres




  GECOMINES : Générale congolaise des mines




  JMPR : Jeunesse du Mouvement populaire de la Révolution




  LUKA : L’Union kwagolaise pour l’Indépendance et la Liberté




  MLC : Mouvement de Libération du Congo




  MNC : Mouvement national congolais




  MNC-K : Mouvement national congolais Kalonji




  MNC-L : Mouvement national congolais Lumumba




  MPR : Mouvement populaire de la Révolution




  ONUC : Opération des Nations unies au Congo




  OUA : Organisation de l’Unité Africaine




  PNP : Parti national du Progrès




  PSA : Parti solidaire africain




  RASD : République arabe sahraouie démocratique




  RCA : République centrafricaine




  RDA : Rassemblement démocratique africain




  UPS : Union populaire socialiste




  RDC : République démocratique du Congo




  SONAS : Société nationale d’assurances




  UA : Union africaine




  UGEC : Union générale des Étudiants congolais




  UNTC : Union nationale des Travailleurs du Congo




  URSS : Union des républiques socialistes soviétiques.




   




   




   




   




   




  Dates marquantes de l’histoire politique du Congo




   




   




   




  1885      Création de l’État indépendant du Congo (EIC)




  1908      Transformation de l’EIC en Congo belge




  1930      Mise au point à Paris du Mouvement de la Négritude




  1945      Fin de la Deuxième Guerre mondiale




  1947      Naissance de la revue Présence africaine




  1954      Publication de la chanson Ata ndele par Adou Elenga (Ngoma)




  1955      Premier voyage du Roi Baudoin au Congo




  1955      Manifeste de la Conscience africaine




  1955      Publication du Plan de Van Bilsen pour l’émancipation du Congo




  1955      Manifeste de l’Abako




  1955      Déclaration des évêques sur l’émancipation du pays




  1956      Publication du Manifeste de la Conscience africaine




  1957      Autorisation des partis politiques au Congo belge




  1957      Tenue des premières élections dans trois villes du Congo belge




  1958      Déclaration du Général de Gaulle à Brazzaville sur l’émancipation des Noirs




  1958      Conférence des leaders africains progressistes à Accra




  1959      Émeutes le 4 janvier à la suite de l’annulation d’un meeting de l’ABAKO




  1959      Discours du Roi Baudouin 1er sur l’émancipation de la colonie




  1960      Tenue de la Table ronde de Bruxelles




  1960      Proclamation de l’indépendance du Congo




  1961      Assassinat du Premier ministre Lumumba le 17 janvier




  1962      Fin des opérations militaires de l’ONU au Congo




  1963      Création de l’Organisation de l’Unité africaine (OUA) en avril




  1963      Déclaration de la fin de la Sécession du Katanga




  1964      Début de la Rébellion muléliste au Kwilu




  1965      Prise du pouvoir par le Haut Commandement de l’Armée (ANC)




  1966      Pendaison de quatre personnalités politiques, Mahamba, Anany, Bamba et Kimba (Martyrs de la Pentecôte)




  1967      Tenue du sommet de l’OUA à Kinshasa




  1967      Création du Mouvement populaire de la Révolution




  1968      Condamnation et exécution de Pierre Mulele




  1969      Répression de la marche des étudiants de l’université de Lovanium




  1970      Tenue des Premières élections sous la deuxième République




  1971      Création de l’Université nationale du Zaïre autour de trois campus




  1971      Changement du nom du pays de la RD Congo en République du Zaïre




  1972      Changement des noms des Institutions Nationales




  1973      Instauration des travaux collectifs sous le nom de Salongo




  1974      Promulgation des mesures de zaïrianisation des moyens de production




  1975      Tenue d’un procès à l’encontre des personnalités accusées de coup d’État




  1976      Organisation d’un deuil national à l’honneur de Mao Tse Toung




  1977      Éclatement de la première guerre du Shaba I




  1978      Nouvelle attaque au sud du pays : deuxième Guerre du Shaba




  1979      Démonétisation des billets de 5 et 10 zaïres




  1980      Création de l’Union démocratique pour le Progrès social




  1990      Instauration du processus démocratique au Zaïre




  1992      Inauguration de la Conférence nationale souveraine




  1997      Prise du pouvoir par Laurent-Désiré Kabila à la tête d’une rébellion armée




  1998      Lancement d’une nouvelle monnaie, le franc congolais




  2001      Assassinat du Président Laurent-Désiré Kabila




  2001      Accession de Joseph Kabila au pouvoir à la tête du pays




  2001      Tenue du dialogue intercongolais




  2006      Formation du gouvernement 1+4




  2006      Tenue des premières élections pluralistes




  2011      Joseph Kabila reconduit à la tête du pays après des élections pluralistes.





  




   




   




   




  Préface




   




   




   




  Je connaissais le communicologue « vertébré », comme on dit à Kinshasa, je découvre à présent et avec plaisir l’historien de l’art informé. Je connaissais l’homme de culture curieux de tout je rencontre ici, grâce à son ouvrage, l’intellectuel engagé et défenseur d’un patrimoine culturel immatériel particulièrement populaire. Je connaissais l’épistémologue rigoureux, et me voici en face, pour ainsi dire, d’un esthète raffiné… En résumé, comme diraient les Kinois, l’auteur Elite a fait preuve dans son ouvrage des talents à la fois d’« Alanga-Nzembo » (« Mélomane », au sens étymologique) et de « Nganga-Mayele » (« Grand-maître du Savoir »).




  C’est déjà un tour de force que d’écrire un essai non seulement sur la musique congolaise moderne comme telle, mais aussi en même temps sur les thématiques d’ordre politique. C’est une façon assez inédite et courageuse de dédouaner en quelque sorte l’exercice de la politique et la pratique de la musique populaire, généralement présentée chez nous comme des ersatz d’une posture triviale, suspecte. Or, quels sont les contours d’une musique congolaise en pleine effervescence, en pleine explosion dans des genres diversifiés, des dérivations sans limites, et selon des espaces complexes de création et de festivité ? Or, quelles sont les études marquantes concernant la question politique liée à cette pratique musicale, et vice versa ?




  À la première question, on pourrait se consoler en indiquant que, depuis près d’une vingtaine d’années, notamment dans les universités de l’Europe et des Amériques, un engouement enthousiaste a gagné les milieux indépendants et institutionnels. Bien entendu, ces publications étrangères de caractère généralement synchrodiachronique (sociologie de la rumba congolaise, ethnographie de la réception, musique congolaise moderne et Nouvelles Technologies de l’Information et de la communication, etc.) ont sensiblement enrichi les bibliographies déjà assez représentatives des Congolais des deux rives du fleuve Congo. Que répondre à la seconde question, sinon que, justement, l’étude d’Elite vient combler un vide remarquable, manifesté, comme je l’ai indiqué, par ce paradoxe d’une effervescence complexe de la politique et de la musique, tantôt en compagnonnage complice, tantôt en position de confrontation.




  À ce propos, entre parenthèses, me revient à l’esprit un manuscrit complètement achevé, prêt à l’édition, et rédigé en 1998-99 sous la plume de feu Maître Kinkela Vi Kansi, avocat de renom et homme politique engagé. Titre de l’essai : « La chanson de contestation en République du Zaïre ». L’auteur insiste lui aussi sur cet alliage paradoxal entre politique et musique congolaises, notamment en période de haute censure, avec des attitudes politiques de « racolage » ou, à l’inverse, des positions artistiques d’autocensure certes, mais aussi de satires et de circonvolutions détournées, esquivées.




  À travers ses orientations théoriques, à travers le parcours historique et sociologique des événements et leur rapport avec les chansons, à travers l’impact idéologique de la chanson politique, à travers les engagements et les positions politiques des artistes, Elite démontre combien la musique congolaise moderne est un pouvoir et a un pouvoir. Elite écrit d’ailleurs ce qui suit : « L’artiste musicien a toujours joué un rôle politique indéniable au sein de la société congolaise. Ce mouvement ne date pas d’aujourd’hui. L’engagement politique du musicien a accompagné l’évolution sociale, culturelle, économique du pays. Autant le musicien se sert des acteurs politiques pour vivre ou survivre, autant l’acteur politique a besoin des musiciens pour assurer sa visibilité et le rayonnement de son action ».




  La démonstration d’ordre épistémologique, historique et politique d’Elite ne s’arrête pas là. Elle interroge et pousse dans ses derniers retranchements aussi bien la « parole politique » que « la chanson congolaise » dite moderne, en tant que d’une part, « texte chanté et texte prononcé » et d’autre part expression du patrimoine culturel immatériel exceptionnellement populaire. Même si parole et chanson ne sont qu’une composante d’une manifestation pluridimensionnelle de la part d’une opinion publique diverse (celle des créateurs musiciens, celle des acteurs politiques, celle des observateurs intéressés…).




  Finalement, l’auteur Elite s’est révélé ici un témoin pointilleux, polyvalent, dialecticien, musicologue, et à l’intersection des disciplines innovantes de critique d’art, de sémioticien, de politologue… C’est là l’originalité de l’approche à partir d’une dynamique populaire brute, à bien des égards informelle (celle de la musique), l’auteur a identifié les prédicats de « compétence » et de « performance », comme disent les linguistes, variant tantôt sur le registre de l’apologie des dignitaires des « gens-d’en-haut-en-haut », tantôt sur celui d’interpellations moralisantes, tantôt encore sur la mobilisation civique et citoyenne autour des urgences de développement.




  Comme quoi, les thèmes exploités par la chanson congolaise urbaine et populaire, contrairement aux assertions des chroniqueurs amateurs, ne sont pas toujours des allusions à l’amour. En réalité, toute une tradition littéraire et musicale contemporaine au Congo s’est évertuée à marquer l’histoire dans ses étapes à la fois les plus déterminantes et les plus instructives.




  C’est pourquoi nous, les formateurs de l’Institut National des Arts (INA), sommes ravis de disposer désormais d’un témoignage de référence, précieux et précis, sur les tendances fortes de l’art comme politique, et de la politique comme art… Nos collègues enseignants de l’INA et leurs étudiants sont de plus en plus conscients des enjeux actuels d’une musique congolaise appelée à se professionnaliser et à être mieux connue au-delà du tintamarre des « tubes » et des trémoussements des « Atalaku ». Comme disait un vieil « ambianceur » kinois « les jeunes d’aujourd’hui entendent la musique, mais n’écoutent pas, ils gesticulent, mais ne dansent pas »…




  Aux étudiants en particulier, et aux mélomanes en général, nous leur disons d’entendre, d’écouter et d’apprécier à bon escient. Aux spécialistes, nous disons que le champ de la recherche musicologique est si riche et tellement en friche que manquent à l’appel les semeurs et les moissonneurs motivés. Aux politiques, nous disons qu’il est temps de contribuer au processus en cours en R.D. Congo de l’inscription de la rumba congolaise sur la liste prestigieuse du patrimoine culturel immatériel mondial de l’Humanité, sous l’égide de l’UNESCO. Un pas a été franchi en 2017 avec le classement de cette rumba sur la liste du patrimoine national. Il faudrait encore aller plus loin dans les investigations et les inventaires scientifiques autant que dans les actions politico-culturelles innovantes et pérennes.




  L’ouvrage du Professeur Godefroid Elite Ipondo est sur la bonne voie, celle justement de la rigueur, de l’innovation, de l’avenir.




   




  Professeur Lye M. Yoka




  Ancien Directeur Général de l’Institut National des Arts




  et Président de la commission nationale sur la promotion




  de la Rumba congolaise




   




   




   




   




   




   




  Avant-propos




   




   




   




  L’artiste musicien a toujours joué un rôle politique indéniable au sein de la société congolaise. Cet engagement ne date pas d’aujourd’hui. L’engagement politique du musicien a accompagné l’évolution sociale, culturelle, économique du pays.




  Autant le musicien a besoin des acteurs politiques pour vivre ou survivre, autant l’acteur politique se sert des musiciens pour assurer sa visibilité et le rayonnement de son action.




  L’interaction entre les deux instances produit parfois des effets cocasses. Deux discours contradictoires circulent dans les milieux des artistes musiciens pour justifier leur implication dans le jeu politique. Les uns pensent leur engagement politique en termes de proximité idéologique avec certains acteurs chantés et les autres situent leur engagement en termes de relations d’affaires ou d’échanges de services.




  Quelles qu’en soient les raisons ou les motivations, une tendance se dégage pourtant : les tenants du pouvoir politique se lancent dans la récupération politique des événements qui touchent à la vie des artistes musiciens. On se souvient que les obsèques de Jean Mubiala Emeneya, de Pascal Tabu Ley, et surtout, de Jules Shungu Wembadio, etc., ont été largement prises en charge par les autorités gouvernementales (de Kinshasa et de la République).




  Il est symptomatique de constater que les obsèques de Shungu Wembadio (Papa Wemba) ont coûté au Trésor Public plus de 300 000 dollars américains, alors que la personnalité n’exerçait aucune activité politique au sens restreint du terme.




  Récupération des événements autour de la vie des musiciens, certes ; mais aussi récupération polémique de leur discours. Les partisans de Jean-Pierre Bemba se sont inspirés d’un vers de l’œuvre de l’artiste Jean-Baptiste Mpiana « aza mwana Congo »1 pour mettre KO leurs adversaires accusés de ne pas être des Congolais authentiques. Dans la même campagne électorale, le président Joseph Kabila a choisi le slogan : « Moto akumbi maki akoswanaka te, akobundaka te »,2 tiré de la chanson Daty Pétrole de Simon Lutumba Ndomanueno, pour montrer sa suprématie à l’égard des challengers qu’il ne veut pas imiter dans leurs banalités.




  Cette interaction musique-politique a parfois dégénéré en une action politique visant l’embrigadement des esprits du fait de l’enrégimentement des créateurs et des intellectuels. Finalement, par moments, les musiciens ont fait, sans vergogne, œuvre de propagande. Pourtant, dans le contexte de lutte politique, les musiciens ont montré un courage héroïque pour éclairer le peuple, malgré les obstacles dressés sur leur chemin, voire les actions de répression dirigées contre eux par l’élite dirigeante.




  Le texte qui constitue la trame de ce livre se veut une lecture critique de l’engagement politique de l’artiste musicien congolais, sous l’éclairage sémiotique, à travers la parole proférée dans la chanson populaire.
 




   




   




   




   




   




   




  Introduction




   




   




   




  La présente étude a pour intitulé La parole politique dans la chanson congolaise moderne. Le concept de parole a été préféré à celui de discours pour trois raisons. La première, c’est que la chanson sera étudiée dans son aspect de texte chanté et de texte prononcé (parlé) par l’artiste musicien. La deuxième raison se rapporte au fait que la chanson populaire dont il s’agit est un phénomène plurisémiotique : la parole n’en est qu’une composante. Notre attention sera focalisée justement sur celle-ci, et non sur l’instrumentation, l’orchestration ou la notation technique de la musique. La troisième raison est que le texte étudié ne relève pas nécessairement des acteurs politiques, mais aussi de la parole des artistes musiciens, de l’opinion publique ou d’autres sources discursives (textes légaux, manifestes, doctrines, rumeurs, etc.). Tous ces aspects de la chanson comportent des références à la vie politique.3




  La réflexion qui la sous-tend repose sur l’interprétation du rôle actantiel de l’acteur politique dans le discours des artistes musiciens congolais.




  Lorsqu’on parle de la chanson politique congolaise, la tendance est de situer le phénomène à la vaste opération d’animation politique et culturelle inventée par le régime du Mouvement Populaire de la Révolution. La chanson dite révolutionnaire a connu son paroxysme entre 1971 et 1989. Or, cette période ne représente qu’un épisode dans la littérature musicale congolaise. Elle se présente comme un feu de brousse, avec toute la violence que cela suppose. Songeons au matraquage médiatique orchestré à l’époque pour diffuser les idéaux de la révolution.4 Il s’agit de la musique dite abusivement patriotique, dans laquelle l’artiste chante les mérites de dirigeants politiques, inculque de bons sentiments et des vertus que doit posséder tout citoyen digne de son pays.




  En effet, « La chanson, bien avant la presse, a constitué un moyen d’expression de l’opposition politique et sociale. » 5




  L’existence de ce genre d’œuvres est révélatrice d’une conviction profonde de la part des acteurs qui ont manipulé les artistes musiciens dans ce jeu et de la part du public qui en a souffert et qui en a gardé les stigmates, du moins en ce qui concerne les gens qui ont vécu la période de l’apogée de l’animation politique et culturelle.




  En réalité, les propos contenus dans les chansons à thématique politique profitent plus aux dirigeants politiques qu’au peuple, plus aux partis politiques qu’à la société civile, plus à l’élite qu’à la masse populaire. Cette pratique ne date pas d’aujourd’hui.




  En effet, à la suite de Charron et de Sergeant, Frédéric Dosquet considère que : « Depuis des siècles, les chansons et la musique jouent un rôle important pour expliciter les valeurs des candidats et des partis politiques. Aujourd’hui, les chansons restent un terrain fertile pour l’exploitation de tout imaginaire collectif. En e-marketing politique, les chansons et musiques téléchargeables sur le web ont un impact positif sur l’ensemble des électeurs, y compris les plus jeunes. Entre humour, innovation et tendance, la musique à la mode est un moyen pour compléter la stratégie de communication politique. Son joli rythme peut parvenir à attirer les militants et parfois les opposants. »6




  Comme on le voit, l’art a une fonction politique et idéologique, en ce qu’il est le reflet et l’expression des valeurs d’une société ou d’un groupe d’individus7. À ce titre, la musique joue un rôle important dans la diffusion des idées politiques. De ce point de vue, la chanson peut, soit accompagner une politique, soit la contester, soit exprimer des idéaux visant l’orientation des actions sociales ou politiques. La pratique de l’art musical en RDC a explicitement ou implicitement convolé en justes noces avec la réalité politique, confirmant ainsi la thèse que tout musicien, en fait, tout artiste est avant tout citoyen, citoyen plus que le commun des mortels.




  À ce propos, Halimi trouve des mots justes pour traduire les rapports entre l’art et la politique : « De tout temps, les artistes se sont engagés politiquement. Par conviction ou par intérêt. » Et de poursuivre : « Ils ont toujours été, secrètement, pour ou contre le gouvernement, pour ou contre la monarchie, pour ou contre la République, pour ou contre le système. »8




  Il faut ajouter à cette observation une relation ambivalente, à savoir que « L’individualisme oppose le pouvoir à l’artiste et considère comme contrainte ou lâcheté que l’artiste reprenne à son compte les thèses du pouvoir, et qui pis est, l’éloge de la société existante. »9




  Mais, en ce qui concerne l’univers politique congolais, il y a des tendances pérennes qu’il convient de reconstituer depuis la colonisation jusqu’au contexte actuel. Quelques exemples peuvent établir ce lien ténu entre le jeu politique et l’art musical. En effet, entre 2006 et 2011, dans la mouvance des élections présidentielles organisées en RDC, les artistes musiciens en renom, à l’instar de Ngyama Werrason, J.B. Mpiana, Koffi Olomide, Papa Wemba, Tshala Muana, n’ont pas pu se produire en terres européennes.




  Les concerts et spectacles ont été littéralement et violemment empêchés par certains groupuscules d’expatriés, qui reprochaient à ces artistes leur soutien au président Joseph Kabila. Dans la pensée des contestataires, il serait indécent pour ces musiciens d’organiser des danses et des réjouissances en Europe, pendant que, dans leur pays d’origine, la violation des droits de l’homme, le viol de femmes et de jeunes filles, les pillages des ressources économiques et financières ou les tueries sont perpétrés, alors que les artistes musiciens visés se terrent dans un mutisme pathologique.




  Dans la foulée, un groupe de personnes présentées comme des militants du Mouvement de Libération du Congo (MLC) ont saccagé le siège du groupe Wenge Maison Mère de Werrason, du fait de la supposée connivence entre cet artiste et la famille politique du président Kabila. En janvier 2015, un hôtel appartenant à l’artiste Koffi Olomide est pillé et saccagé par des émeutiers en furie, qui protestaient contre la prétendue prolongation du mandat du président Kabila à la faveur de la supposée réforme de la loi électorale. Dans l’entendement de certaines personnes, l’artiste en cause aurait souhaité que le président Kabila restât au pouvoir, interprétant ainsi un vers d’une de ses chansons : À qui d’autre est réservé ce trône, si ce n’est à Joseph Kabila ?




  Tshala Muana, quant à elle, s’est plainte d’une agression subie, en avril 2009, lors d’une production à Bruxelles, à la Gare de Midi, téléguidée et commise par des Congolais qui n’aiment pas la politique du Président Kabila, selon ses propres mots.10




  Ces récits montrent à suffisance l’interaction entre le fait politique et le fait musical. La chanson politique connaît une réelle fortune en termes de réception. Les stations de radio et de télévision la jouent régulièrement sur leurs antennes. Mais, généralement en contexte. Car à l’occasion des célébrations de la date de l’indépendance (30 juin), de la journée des Martyrs de l’indépendance (4 janvier), de l’assassinat de l’ancien premier ministre Emery-Patrice Lumumba (17 janvier) ou à d’autres occasions, à l’instar des événements qui affectent la nation congolaise (guerres, agressions, deuils nationaux), les programmes de radio ou de télévision sont parsemés et agrémentés des chansons patriotiques. En fait, quels enjeux développe la chanson politique pour avoir une telle fortune au sein de la société congolaise ?




  En effet, un enjeu se définit comme ce que l’on peut gagner ou perdre. Cette notion nous semble avoir un sens dans la mesure où elle se réfère à l’opinion publique. Pour reprendre les termes de Grumber et al., les forces politiques « tentent d’obtenir une image de crédibilité générale ou sectorielle, gagnant sur certains et perdant sur d’autres. »11 À ce concept, il faut associer ceux de priorité, ce qui vient en premier et de controverse, ce qui fait discussion ou qui fait débat. En fait, l’enjeu, c’est le thème de préoccupation. Le concept d’enjeu désigne le thème de préoccupation d’un auteur dans son discours, voire la priorité ou les priorités contenues dans les propos d’un énonciateur, surtout s’il s’agit d’une intervention dans le domaine politique.




  Les auteurs qui ont examiné, comme objet d’étude, la pratique de la musique populaire dans les deux Congo ont inséré dans leurs textes quelques lignes relatives à la chanson politique. Les écrits de Yoka Lye Mudaba, de Ginzanza, d’Iyeli Katamu, de Manda Tchebwa, de Monsengo Vantibah, de Basilwa Luzubu, de Mbamba Toko, etc.,12 comportent de nombreuses citations et évocations afférentes.




  Mais, celui qui a consacré de larges pages à cette thématique, c’est plutôt le musicologue Lonoh Malangi dans son ouvrage publié en 1990.13 Il faudra ajouter à cette liste un article de Tshonga Onyumbe14 et une étude inédite du même auteur portant le titre de : La politique dans la chanson congolaise.15 Dans cette exploration, il faudra aussi tenir compte de l’anthologie de la chanson congolaise produite par Kinkela Vy Kansi, consacrée à la chanson politique, et dont on ne retrouve plus de traces.16 D’autres textes, d’ampleur inégale et variable, ont été publiés par des auteurs de Kinshasa et de Brazzaville à ce sujet. On peut citer celui de Georges Mavouba-Sokate.17




  Il se dégage de ces travaux sur la chanson politique quatre orientations, à savoir :(1) la chanson politique est étudiée comme un thème parmi tant d’autres ; (2) la chanson politique est examinée comme un instrument de l’action politique ; (3) la chanson politique se prête à une étude de l’émergence de la pensée politique, tout comme du ressort de l’engagement politique ; (4) la chanson politique est appréhendée comme un réceptacle des traces de l’histoire politique du pays. Notre étude entend se démarquer d’une perspective simpliste d’analyse de la chanson politique. Tout en fédérant les orientations des prédécesseurs, nous pensons bâtir notre problématique sur la base idéologique et axiologique de la chanson politique.




  Dans l’histoire de la République démocratique du Congo, la chanson a largement contribué à la gestion et à l’expression des faits politiques. Faits politiques étant entendus respectivement et à la fois comme faits sociaux, faits juridiques, faits moraux et politiques. « Le phénomène politique est la résultante de plusieurs composantes : des faits politiques comme actes et décisions qui relèvent de l’autorité ; des faits sociaux comme organisation et structuration des relations sociales ; des faits juridiques comme lois qui régissent les conduites et le rapport des individus vivant en société ; des faits moraux et psychiques comme pratiques qui relèvent des systèmes de valeurs. » 18 Les différents aspects des faits politiques sont largement illustrés précisément par les chansons d’animation politique.




  Il faut dire que la chanson patriotique semble révéler le rôle prégnant de l’acteur politique qui y est omniprésent. En même temps, elle semble servir de véhicule à un corpus axiologique, et, par conséquent idéologique, du discours politique développé en République démocratique du Congo. En effet, la chanson politique constitue un lieu d’interaction entre l’acteur politique et le peuple. Ainsi surgit la question de recherche sur laquelle nous entendons trouver des réponses : Quel rôle actantiel l’acteur politique joue-t-il dans la chanson engagée congolaise et qui permet d’assurer l’interaction avec le public ?




  Pour tenter une réponse à cette interrogation, nous avons posé comme hypothèse la proposition selon laquelle, dans la chanson engagée, l’acteur politique est généralement représenté sous deux figures contrastées : le progressiste, associé à une valorisation positive, et le conservateur, dépeint sous un prisme négatif. Cette opposition actantielle structure le discours idéologique de ces chansons et oriente la réception du message par le public.




  Pour mener à bien cette recherche, nous avons choisi d’appliquer la méthode herméneutique illustrée par les techniques d’analyse documentaire et d’analyse de discours sous la perspective de la sémiotique du récit, et d’après le modèle actantiel mis en place par Algirdas-Julien Greimas.




  Notre réflexion dans ce développement portera sur toutes les chansons qui ont traité des thèmes politiques, c’est-à-dire ayant exhorté aux valeurs patriotiques ou ayant magnifié les mérites des leaders ou des partis politiques, sans apparemment qu’il n’y ait une véritable intention de manipulation ou de propagande politique. Mais aussi sur les autres qui ont servi à la propagande officielle des dirigeants et des régimes au pouvoir en République démocratique du Congo.




  L’analyse de la chanson politique congolaise pose un problème de sources. La chanson étant un document sonore, sa conservation présente des difficultés, ne fut-ce que par rapport à l’usure du temps, à l’absence des supports enregistrés et au manque d’informations sur le fait. Pour les chansons disponibles, il n’est pas aisé de les identifier complètement et exhaustivement (titre, auteur, date, groupe, maison d’édition). La plupart des investigateurs qui en parlent se limitent à la mention du titre, voire du compositeur-chanteur-interprète. Le nouveau chercheur qui ose s’aventurer dans cet univers inextricable est obligé de se débrouiller pour brosser le contexte dans lequel certaines œuvres ont été produites, ou plus précisément pour repérer l’époque à laquelle elles ont été éditées, voire exécutées. Ce qui est vrai de la chanson politique l’est aussi de la chanson de variété enregistrée dans tout son ensemble.




  Un observateur de la musique urbaine congolaise confirme cette impression : « Des pans entiers de la production musicale du bassin du Congo sont introuvables sur le marché. Ceci n’est pas uniquement lié aux œuvres des débuts de la Rumba, mais même des disques produits dans les années 1970 (…) Toute une dimension de la richesse que constitue la musique congolaise semble perdue à jamais, parce que non disponible nulle part dans les grandes interfaces de vente de musique. »19




  À l’absence d’informations s’ajoutent la confusion de titres et les erreurs de datation ou d’attribution d’œuvres à tel groupe ou à tel auteur. Faute d’archives, certaines œuvres ont été transmises aux générations futures sous des noms erronés.20 Les critiques musicaux, tout comme les chercheurs en musicologie, évidemment en exploitant des sources orales ou des sources divergentes, attribuent certaines chansons à des auteurs différents.21 Les chefs d’orchestre ou les chanteurs-interprètes sont souvent mentionnés comme auteurs au détriment de vrais compositeurs.22




  La plus grande difficulté qui puisse exister relève de l’absence de sources écrites et de l’exploitation de témoignages d’acteurs vivants ou de témoins indirects, qui, parfois, au nom de leurs intérêts particuliers, maquillent des informations. C’est plutôt la presse écrite ou audiovisuelle qui fait figure à ce jour de sources relativement sérieuses sur la musique congolaise, voire sur la chanson politique. Les sources journalistiques butent elles aussi contre les mêmes contraintes de documentation ou de témoignage.




  De toute façon, ce qui est sûr, c’est que bien des ressources du patrimoine musical congolais, notamment les chansons politiques, sont introuvables, indisponibles, pour les chercheurs qui entreprennent de retracer l’histoire du pays à travers ces œuvres. Certaines œuvres ont été postées sur YouTube. On peut les apprécier en audio ou en vidéo. Mais les mêmes difficultés de datation et d’identification demeurent pour un bon nombre.




  Il sied néanmoins d’indiquer l’existence d’une source importante d’information sur la chanson politique, ce sont des dizaines d’articles et d’ouvrages consultés, traitant de la musique congolaise. Et même là, du fait de la valeur relative de certains textes concernés, la question de description objective n’est pas tranchée.




  Il se peut que les textes que nous examinons dans cet ouvrage soient, pour certains, porteurs d’erreurs de telle ou telle nature. Néanmoins, nous avons tenté de confronter les sources, dans la mesure du possible, pour rétablir les éléments objectifs permettant de décrire les chansons politiques que nous avons retenues dans le corpus.




  L’analyse de la chanson à thématique politique que nous entreprenons dans cet ouvrage s’articule autour de cinq chapitres. Le premier chapitre nous a permis de développer le concept de chanson engagée dans son rapport avec la communication politique. Dans le deuxième chapitre, notre effort a consisté à exposer la théorie du personnage dans son approche narrative. Le cadre méthodologique de l’étude est présenté dans le troisième chapitre. Le quatrième, le plus étendu de l’ouvrage, se rapporte à l’analyse de 24 textes de chansons politiques suivant une perspective sémiotique, analyse qui a permis de dégager les tendances idéologiques et axiologiques exprimées. Dans le cinquième, le dernier de cette recherche, nous avons procédé à l’interprétation des résultats.




   




   




   




   




   




  Chapitre I




  Communication et chansons politiques




   




   




   




  Le présent chapitre expose les aspects théoriques de la recherche. Il s’agit d’une part de définir les principaux concepts qui seront brassés dans la suite de notre démonstration, et d’autre part d’exposer l’orientation théorique dans le cadre duquel nous pensons nous déployer. Pour ce faire, notre effort a consisté d’abord à cerner le concept de communication politique ; ensuite à caractériser la chanson politique dans toute son étendue ; puis à situer la chanson politique dans le contexte non seulement de la chanson populaire, mais aussi dans celui des phénomènes adjacents et à développer la théorie qui prend en charge le phénomène de personnage.




   




  

    

      .1 La communication politique

    


  




   




  Si la communication politique est un échange d’information entre les gouvernants et les gouvernés, les relations entre ces instances peuvent revêtir des formes variées : généralement linguistiques, elles peuvent être aussi gestuelles, quelquefois même musicales. Ainsi, poursuit Cotteret, le discours de l’homme politique radical, l’allocution du président de la Cinquième République, le salut fasciste, le port des budgets, les airs de musique en Afrique, les bandes dessinées en Chine constituent des variantes de la communication politique.23




  Dans cette brève définition, la chanson politique, en tant que chant, musique et texte, connaît trois types d’allusion, en l’occurrence à travers les signes linguistiques, les expressions formes musicales, les airs de musique en Afrique. En outre, la chanson comme chant repose sur des formes linguistiques. Le même auteur classe la musique, c’est-à-dire la chanson enregistrée parmi les moyens audiovisuels (ou électroniques) par lesquels les idées politiques circulent.24




  La chanson constitue un outil d’expression des idées politiques. C’est en fait un outil de la communication politique. La définition politique de la chanson correspond parfaitement à l’entendement que nous avons de ce phénomène et qui exprime parfaitement Bernard Lamizet, lorsqu’il dit : « La communication politique représente l’ensemble des acteurs, des stratégies et des représentations qui donnent sa consistance symbolique à la sociabilité politique : à la citoyenneté, mais aussi à l’appartenance. »25




  La communication politique est l’affaire de tout le monde, et non pas des politiciens seuls. Cette conviction est partagée par Dominique Wolton qui, dans ses travaux, situe la communication politique à l’intersection des instances qui évoluent dans la sphère politique (les hommes politiques), la sphère médiatique (les journalistes) et la sphère populaire (opinion publique).




  Malgré cette avancée, l’auteur reste encore dans une exclusivité qui ne caractérise pas sous toutes les coutures la communication politique. Il y a une foule d’autres acteurs sociaux qui profèrent des actes que l’on peut classer sous le label de communication politique. En outre, Dominique Wolton semble réduire la communication politique à un phénomène des seules sociétés démocratiques. En revanche, l’expérience montre que la communication politique prospère même dans les sociétés totalitaires. Comment ne pas aligner la propagande nazie en Allemagne hitlérienne, la propagande communiste en URSS et en Chine, la propagande sous le régime du Maréchal Mobutu au Zaïre, etc., parmi les actes de communication politique ?




  Anne-Marie Gingras élargit le contenu de la communication politique, en considérant le phénomène comme l’étude de l’espace public où s’exercent les dynamiques du pouvoir sous toutes ses formes ; le pouvoir est ainsi appréhendé de manière institutionnelle et informelle, matérielle et symbolique. De la sorte, l’étude de l’espace public doit s’articuler autour de trois axes : les organisations médiatiques et culturelles (leur fonctionnement et leur économie politique), les messages politiques provenant des gouvernants et des acteurs de la société civile (la rhétorique et l’argumentation, la publicité), et enfin les phénomènes de communication politique (la réception, la persuasion, la propagande, l’opinion publique), « la double pensée. »26




  La communication politique constitue l’ensemble des activités de communication accomplies par une instance sociale (acteurs ou institutions), qui se déclare être porteuse de l’intérêt général, activités de communication se rapportant au fait de pouvoir, et destinées à convertir un public à ses idées ou à le prémunir contre les idées antagonistes aux siennes, c’est-à-dire, contre les idées jugées néfastes qui émanent d’autres instances sociales.




  Gerstlé présente quatre approches de l’analyse de la communication politique, à savoir le modèle interactionniste, le modèle comportementaliste, le modèle dialogique, le modèle structuro-fonctionnaliste.27 D’autres auteurs réduisent l’étude de la communication politique à trois classes : le modèle dialogique, le modèle propagandiste et le modèle marketing.28 L’approche de la chanson politique congolaise obéit à plusieurs de ces modèles. Il y a des chansons qui visent l’interaction entre les dirigeants et le peuple bénéficiaire de leur action, il y a des chansons qui se construisent sur le registre de la conversion du peuple aux idéaux des acteurs politiques, il y a des chansons qui poussent à l’action et au respect des valeurs patriotiques et enfin il y a des chansons qui offrent une image méliorative des acteurs politiques, notamment ceux qui s’engagent dans le processus électoral ou ceux qui croient avoir produit des œuvres d’une certaine importance à propos desquelles le peuple est appelé à marquer sa reconnaissance. Sans doute, il y a des chansons, à ne pas l’oublier, qui rejettent les discours, les gestes et les actions des personnalités politiques au pouvoir… !




  Il s’avère que les acteurs dont il est fait mention dans les chansons politiques évoluent dans une sphère qui ne relève pas nécessairement des milieux politiques. Ils appartiennent bien sûr au champ politique. Mais, ils se recommandent aussi, soit de l’opposition, soit de la société civile, soit de l’univers intellectuel ou artistique, soit du monde universitaire. Leur discours peut être conformiste, critique ou didactique.




   




  

    

      .2 La chanson politique

    


  




   




  Il n’est pas facile de donner une approche unanime de la chanson politique. Pour des raisons d’analyse, il nous semble commode de retenir des critères pour dresser une typologie propre.




  Avant toute chose, il convient de jeter un regard sur l’effort de construction tenté par d’autres auteurs, en l’occurrence Lonoh Malangi, l’un des premiers musicologues à avoir produit une synthèse sur la chanson congolaise moderne.




  Pour cet auteur, la chanson politique peut se décliner en plusieurs catégories. Il s’appuie, dans cette typologie, sur des instances individuelles ou institutionnelles visées à travers les textes de chansons. Ainsi, écrit-il : « En ce qui concerne les compositions de tendance politique, on peut donner à leur échelle quatre niveaux : des disques composés au nom des autorités du pays, des chansons composées successivement sur les partis politiques, sur le pays et son histoire, et enfin, des compositions dédiées à des individus pris comme des unités indépendantes. »29




  Dans la même perspective, Tshonga Onyumbe décrit le phénomène de chanson politique en ces termes : « Il arrive que le musicien chante la politique, par nationalisme, par obligation ou pour l’argent. La chanson politique l’est par son titre et par son contenu qui parlent de façon évidente ou par allusion à la chose politique ou à un homme politique. Elle renferme ainsi une signification évidente. Cette signification politique se retrouve dans la chanson qui loue un personnage, explique un programme politique, immortalise un événement politique ou encore qui développe une certaine idéologie politique. »30




  Dans tous les cas, la chanson politique peut se définir comme un discours politique. En effet, c’est une chanson dont le propos se rapporte au thème du pouvoir, c’est-à-dire une chanson sur le pouvoir, pour le pouvoir, voire contre le pouvoir. Le pouvoir dans la chanson politique se décline autour de nombreux paramètres que nous allons détailler tout au long de cette réflexion. On y écoute l’engagement politique et militant du musicien, la célébration des acteurs politiques (hommes politiques et dirigeants gouvernementaux), la diffusion des idées, des doctrines et des idéologies, ayant une connexion avec la gestion de la chose publique.




  La chanson politique remplit plusieurs fonctions. Toutes, en effet, ne jouent pas un seul et même rôle dans l’échiquier politique. La chanson politique peut s’entendre dans le sens de la mobilisation, de la célébration des événements, de la recherche de la concorde nationale et de la description onirique de la société. Par conséquent, la chanson politique comprend plusieurs aspects que nous développons dans les lignes qui suivent.




   




  

    

      .2.1 La chanson politique : un discours engagé ?

    


  




   




  Le concept d’engagement, dans le domaine de l’art, connaît de multiples acceptions. À notre sens, le discours engagé est celui qui est lié à l’événement, c’est une parole qui prend ses assises sur un événement social, économique et surtout politique. La notion d’engagement constitue un chapitre important en sociologie de l’art, et notamment de la littérature ou de la musique. Certains genres musicaux comme le rock, le reggae et le rap sont réputés être de l’art engagé socialement ou politiquement. Marc Angenot traduit cette esthétique dans une formule lumineuse : « Nul ne peut se flatter de parler dans le vide, mais toujours en réponse à quelque chose. »31




  À la suite de Théveau et de Lecomte qui parlent d’écrivain, nous pouvons prendre l’artiste engagé pour celui qui, au lieu de considérer son œuvre comme un divertissement ou une étude désintéressée de l’Homme, prétend participer aux problèmes de son temps parce qu’il a non seulement le droit, mais le devoir d’apporter au public son message et lui proposer ses solutions.32




  Les artistes utilisent leurs supports de prédilection pour faire entendre leurs idées et faire valoir leurs positions politiques. Les musiciens n’ont pour instrument d’exercice de pouvoir que leurs œuvres. En effet, « La chanson engagée, voire militante, n’exprime pas seulement une révolte personnelle ou une pensée qui est dans l’air ; elle encourage l’action, soutient le moral et l’ardeur des gens, combattants, grévistes ou manifestants. »33




  Toute œuvre de circonstance suppose un engagement surdéterminé par les facteurs suivants : le statut de l’artiste, la commande, le mécénat, l’actualité ou la mode et l’engagement social ou politique avéré. Il convient aussi de relever les trois catégories d’œuvre de circonstance que définit Matvejevich, en l’occurrence l’œuvre de circonstance cérémonielle, l’œuvre de circonstance engagée et l’œuvre de circonstance portant sur la vie privée et subjective.




  L’œuvre de circonstance cérémonielle correspond à des événements d’ordre public ou collectif de nature répétitive. L’œuvre de circonstance engagée se rattache aux faits historiques ou objectifs, aux entreprises sociales ou politiques. L’œuvre de circonstance privée ou subjective induit une intervention plus individuelle de l’artiste dans une affaire publique ou quelconque dans laquelle il entend exprimer son point de vue ou simplement prendre position.34




  Dans son ouvrage sur les rapports de la chanson avec la société, Louis-Jean Calvet dresse une typologie de la chanson politique fondée sur quatre catégories. Pour lui, la chanson politique diffuse un message idéologique qui peut se répartir en quatre tendances : les chansons pédagogiques, les chansons didactiques, les chansons exhortatives et les chansons louangeuses.




  Les chansons pédagogiques s’organisent comme une démonstration. Les chansons de ce groupe ignorent en général le je et le nous et donnent cette impression de neutralité qui est propre aux énoncés scolaires et pédagogiques. Les chansons didactiques s’apparentent plus à la polémique qu’à la pédagogie. Au nous collectif qui abonde et qui embrasse l’auteur et une communauté large, s’oppose le vous exclusif. Les chansons exhortatives appellent à une action, veulent mobiliser et jouer sur une certaine dramatisation et sur l’emploi de l’impératif. Les chansons louangeuses, qualifiées de statiques, s’apparentent plus à la prière.35




  Une chanson engagée est une œuvre musicale chantée à travers laquelle l’artiste revendique, affirme ses idées, et incite les autres à les adopter. C’est ainsi que les artistes, dans un contexte historique précis, décident de mettre leur art au service d’une cause. L’artiste engagé vise à révéler la réalité, témoigner et dénoncer ; transmettre un message d’espoir ; à convaincre les hommes d’adhérer à une cause, défendre des valeurs ; faire réagir le spectateur ; mettre en garde contre l’oubli, rendre hommage. Pour atteindre ces objectifs, l’artiste engagé doit toucher la sensibilité du spectateur pour l’émouvoir et l’indigner, mais aussi toucher l’esprit du lecteur pour le faire réfléchir ou l’amener à une prise de conscience.36




  La chanson engagée est celle qui pousse l’auteur à prendre une position politique soit en opposition soit en proposition. Pour ce faire, l’artiste articule le discours non seulement autour de la promotion d’une idéologie, des idées civiques ou patriotiques, des institutions politiques, des valeurs d’un régime, mais aussi autour des personnalités politiques, gouvernementales, voire diplomatiques.




   




  

    

      .2.2 La chanson politique : un discours agonique ?

    


  




   




  Il s’avère que la chanson politique constitue un discours politique. En règle générale et fondamentalement, le discours politique est un discours agonique37 qui comporte trois composantes que sont le discours polémique, le discours satirique et le discours pamphlétaire.




  À la suite d’Angenot, Sven Storelv définit le discours polémique comme supposant un terrain commun entre les interlocuteurs. En effet, si la polémique s’engage, c’est que l’énonciateur suppose – quelque écart qui sépare les thèses en présence – que le discours adverse est justiciable de prémisses communes à partir desquelles il peut être réfuté.




  Le discours satirique suppose, quant à lui, que le discours adverse est irréductible au sien, et donc parfaitement absurde. On peut seulement contempler à distance la pseudo-logique saugrenue qui le sous-tend.




  Le discours pamphlétaire exprime le drame à trois personnages d’une façon paradoxale. Il est porteur d’une vérité évidente, aveuglante, telle que cette vérité devrait saturer tout le champ où il se produit et pourtant, il se trouve seul à défendre et marginalisé par un inexplicable scandale. En ce qui concerne l’allocutaire, son statut est généralement indécidable : le discours doit convaincre, mais qui ? La stratégie discursive est malaisée : car comment affronter l’imposture, c’est-à-dire le faux qui a pris la place du vrai ? Comment défendre les mêmes valeurs que celles dont le monde de l’imposture se réclame ?




  Dans la chanson politique s’instaure cette dialectique entre, d’une part, le ton satirique, polémique ou pamphlétaire, et d’autre part, le ton panégyrique, dithyrambique et apologétique. C’est cette tendance que nous allons tenter de dégager, en suivant l’évolution des idées en fonction des contextes temporels et événementiels.




   




  

    

      .2.3 La chanson politique : un discours panégyrique ?

    


  




   




  La chanson politique est une chanson de célébration, de louange et de promotion des hommes et des idées. On y chante les mérites des êtres exceptionnels et héroïques. Plusieurs concepts peuvent être utilisés pour caractériser ce genre de chansons politiques, en l’occurrence hagiographique, panégyrique, dithyrambique, apologétique, etc.




  La chanson politique chante les mérites des hommes et des femmes célèbres ou simplement qui sont présentés comme tels. Ce sont des personnages dignes de récits épiques, légendaires, mythiques, si ce n’est mystique. C’est dans cette tradition que l’on peut aligner les Hitler, Napoléon, Soundjata, Mao Tcheu Tung, Mobutu, Liyandja, Chaka Zoulou, etc. Personnalités auxquelles l’on attribue toutes les qualités, réelles ou imaginaires ; qualités imaginées par les chantres de leurs actions. Il semble que les artistes musiciens, comme des griots des cours royales, ont souvent été du côté des dirigeants en place. Voilà ce qui leur permet de chanter les exploits de ces derniers. L’exemple de la République démocratique du Congo sous le régime du Mouvement populaire de la Révolution est une parfaite illustration du discours panégyrique, avec l’invention de l’animation politique et culturelle tout comme de la chanson dite révolutionnaire.




  Lonoh Malangi donne de la chanson révolutionnaire la définition suivante : « La chanson d’animation politique et culturelle est une chanson d’origine populaire exploitant essentiellement le thème politique. De caractère didactique, elle s’exécute généralement au cours des manifestations à caractère politique, et invite la population à la mobilisation de toutes les énergies (humaines) pour la reconstruction du pays. Elle célèbre d’une part les hauts faits réalisés par le président de la République et d’autre part traduit l’attachement du militant à la personne du “Guide de la révolution.” »38




  Dans la foulée, les auteurs d’une anthologie de la chanson de la propagande mobutienne écrivent : « Les chansons patriotiques et révolutionnaires du Mpr contiennent les enseignements du Guide de la Nation zaïroise, le fond de sa pensée, l’énumération de ses principales réalisations. Le nom du Guide est chanté avec joie pour lui rendre hommage, lui exprimer la profonde gratitude du peuple zaïrois et lui assurer la bénédiction de nos ancêtres par les prières d’invocation. »39




  La chanson politique n’est pas que le fait des auteurs de la musique populaire ou de la musique militaire. Un autre contexte de l’émergence de la chanson politique se situe dans les milieux scolaires. Kita et Depaepe qui ont, consacré une anthologie à la chanson scolaire, en dressent une typologie en sept catégories, suivant les critères des genres simples, que constituent les chansons politique, patriotique, religieuse, sociale, ludique, pédagogique et rythmique.




  La chanson politique aborde un aspect des relations qui caractérisent la situation coloniale. C’est une chanson à forte connotation idéologique tendant à montrer les bienfaits de la colonisation, voire la supériorité des Blancs sur les Noirs. Le chant patriotique qui lui est associé développe des sentiments positifs envers son pays. Les chansons politiques sont celles qui frappent par leur capacité de véhiculer des considérations idéologiques, alors que la chanson patriotique célèbre la beauté, la vertu, la grandeur et l’amour de la patrie, du peuple, voire du continent.40




  En schématisant trop, il s’avère que les catégories dégagées de cette typologie, à part la chanson religieuse et la chanson ludique, font partie du complexe formé des chansons politique et patriotique. Car la fonction sociale de la chanson constitue un appel au civisme et au patriotisme du fait du système axiologique que ce type de chanson entend promouvoir. De même, de son côté, la fonction rythmique de la chanson accompagne, par sa cadence, la marche, l’éducation physique ou la gymnastique chorégraphique qui s’apparente à la pratique militaire. Mais, le contenu du texte fait référence à la promotion des valeurs morales, patriotiques et démocratiques.




   




  

    

      .2.4 La chanson politique : un discours épidictique ?

    


  




   




  Du fait de son caractère panégyrique, mais aussi pamphlétaire, la chanson opère à la fois avec l’éloge et la critique des personnalités politiques et de l’ordre politique. « Le discours épidictique vise l’éloge ou la critique. Son critère est le beau. Il se rapporte au présent et a l’amplification pour mécanisme principal. »41




  En effet, le discours épidictique que l’on dit aussi le discours d’apparat a pour objet la louange ou le blâme de n’importe quoi : un dieu, un héros, un personnage célèbre, un pays, même, écrit Jean Verest, un légume ou un moucheron.42




  Le discours épidictique qui s’appuie sur les circonstances qui adviennent connaît plusieurs modalités, dont les compliments, les harangues, les éloges, les discours académiques, les mercuriales et les toasts. On associe à ces sous-genres du discours de circonstance les éloges académiques, l’oraison ou l’éloge funèbre, les discours de réception ainsi que toutes les allocutions prononcées lors des manifestations diverses.




  Nous sommes, par ailleurs, d’accord avec Biyoya, lorsqu’il estime que la chanson politique ne se définit pas par la promotion des personnalités, civiles et militaires, moins encore par le ton révolutionnaire ou des chants de gloire, mais plutôt par le message qu’elle véhicule.43 Il y a bien d’autres paramètres qui permettent de définir la chanson politique.




   




  

    

      .2.5 La chanson politique : un discours délibératif ?

    


  




   




  La chanson politique constitue un discours politique dans lequel l’auteur exprime des valeurs d’une société, d’un groupe de pression, d’un parti politique. De ce fait, elle oriente l’opinion et le comportement du public. En tant que discours politique, la chanson engagée s’apparente au discours délibératif. Le discours délibératif vise la réalisation d’une action, c’est-à-dire ce qu’il faut faire ou qu’il ne faut pas faire. L’énonciateur voudrait amener son public à prendre une décision, à penser ou à agir comme il entend. Il s’agit d’un discours exhortatif, et par ricochet conatif. On le dit aussi discours persuasif par excellence, il correspond, d’après Aron Kibédi Varga, aux grands discours idéologiques, qu’ils soient de nature politique ou religieuse.44




  Le discours délibératif correspond à l’action comme acte social, à l’utilité comme critère de pertinence, à une décision obligatoire comme résultat, aux membres d’une assemblée délibérative comme instance de décision, à l’exemple comme technique rhétorique, au futur comme perspective temporelle.




  Comme on le voit, la chanson qui se caractérise par son attachement à l’actualité et aux circonstances fait de la réalité politique une juteuse et abondante matière des artistes musiciens engagés politiquement. La chanson politique est d’abord un discours engagé, ensuite un discours panégyrique ou agonique, et, pour tout dire, un discours épidictique ou un discours délibératif.




  Les différentes définitions tentées sur la chanson politique ont permis de délimiter opérationnellement le contenu que nous estimons correspondre à ce phénomène de chanson politique.




   




  

    

      .2.6 Approfondissement de la définition de la chanson politique

    


  




   




  Fort de cet éclairage conceptuel, nous tentons une adaptation appliquée à la chanson. Ce qui nous donne la typologie suivante, qui a émergé de l’examen des productions d’artistes congolais et que nous allons opérationnaliser dans l’analyse empirique.




  Quel que soit le point de vue que le chercheur adopte pour conquérir la chanson politique, il nous semble que l’objet d’observation peut se définir d’une part en termes d’instances physiques, idéelles ou morales (acteurs politiques, événements politiques, institutions politiques et valeurs démocratiques) et d’autre part en termes d’évocations implicites des situations conflictuelles entre des acteurs pas nécessairement politiques (polémique, satire et pamphlet).




  En effet, la chanson politique est reconnue par le contenu qu’elle véhicule et par les indices de sa manifestation. Concernant le contenu, la chanson politique se rapporte aux régimes politiques, partis politiques, personnalités politiques, valeurs démocratiques, institutions politiques, événements politiques, idéologies politiques, principes civiques. Partant des indices de manifestation, la chanson politique constitue le canal de circulation des signes, des insignes et des symboles nationaux. Elle s’appuie aussi sur un langage technique spécialisé : le langage exploitant le vocabulaire politique. Un tableau peut visualiser le contenu des chansons politiques. En effet, nous décrivons la chanson politique comme celle qui répond aux caractéristiques suivantes qui en sont autant de modalités pratiquées en RDC.




  Tableau 1. Le contenu de la chanson politique




  

    

      

        	

          Contenu


        



        	

          Illustrations


        

      




      

        	

          Personnalités


        



        	

          – Dirigeants politiques




          – Parlementaires




          – Membres du gouvernement




          – Hauts fonctionnaires




          – Leaders de partis ou d’associations


        

      




      

        	

          Institutions


        



        	

          – Partis politiques




          – Régimes politiques




          – Institutions politiques




          – Événements politiques


        

      




      

        	

          Valeurs


        



        	

          – Idéologies politiques




          – Valeurs démocratiques




          – Doctrines politiques




          – Discours de civisme


        

      




      

        	

          Symboles nationaux


        



        	

          – Hymne national




          – Chants patriotiques




          – Couleurs nationales




          – Emblèmes




          – Devises




          – Ressources naturelles


        

      




      

        	

          Langage


        



        	

          – Présence des expressions et




          des vocables du champ politique


        

      


    

  




   




  Les catégories thématiques et cognitives qui permettent de déterminer la portée de la chanson politique peuvent être restructurées et ramenées à deux dimensions qui constituent autant d’aspects par lesquels on peut reconnaître la tonalité politique à travers les œuvres ainsi désignées, en l’occurrence, d’une part, les éléments du langage, et d’autre part, les éléments thématiques. À ces deux dimensions, on peut associer des indicateurs du précédent tableau de définition qui font référence à la vie et au jeu politiques.




  Comment se manifeste ce contenu politique dans l’œuvre ? Plusieurs indices du discours de la chanson offrent les moyens de cette reconnaissance. On peut citer le titre, le texte, la dimension onomastique, le slogan politique, tout comme les unités lexicales ou les expressions utilisées, mais qui se rapportent à la vie politique, c’est-à-dire à la gestion de la société. Tous ces indices renvoient à l’un ou l’autre paramètre du contenu énuméré ci-dessus.




  À cette définition, il convient d’ajouter, dans le cadre de cette étude, que la chanson politique développe une thématique dont le contenu est exhaustivement ou partiellement politique. Est donc politique une chanson dont une séquence ou un énoncé au moins de son texte couvre les paramètres de définition présentés dans les paragraphes précédents, voire qui est exécutée dans des circonstances politiques. L’énoncé-titre à lui seul suffit à fonder l’identité politique d’une chanson. « Tout énoncé, aussi innocent soit-il, peut avoir un sens politique dès lors que la situation le justifie. Mais il est également vrai qu’un énoncé apparemment politique peut, selon la situation, ne servir que de prétexte à dire autre chose qui n’est pas politique, au point même d’en neutraliser le sens politique. Ce n’est donc pas le discours qui est politique, mais la situation de communication qui le rend politique. Ce n’est pas le contenu du discours qui fait qu’un discours est politique, c’est la situation qui le politise. »45. Il y a des énoncés dans des chansons qui emportent une charge politique bien affirmée, tant sont-ils ancrés dans le contexte de production, en l’occurrence les titres comme Conseil monétaire, Chicote, Course au pouvoir, Intervention rapide, Affaire d’État, Pouvoir, Pentagone, etc.46




  Au nom de la littérarité des textes artistiques, on ne peut pas lire de manière univoque, au premier degré, le sens exprimé par les usagers de ces expressions. Il y a bien évidemment des indices, dans le texte, pour peu que l’on puisse les explorer, qui doivent renvoyer à une question ou à une référence politique, de préférence polémique, satirique, pamphlétaire, prêtant à controverses.




  Tableau 2. Construction de la chanson politique




  

    

      

        	

          Concept


        



        	

          Dimensions


        



        	

          Indicateurs


        

      




      

        	

          Chanson politique


        



        	

          Symboles et langages


        



        	

          

            

              – Données onomastiques des personnalités politiques

            




            

              – Titre faisant référence à la vie politique

            




            

              – Texte développant un thème politique

            




            

              – Unités lexicales en lien avec la vie politique

            




            

              – Slogans politiques

            




            

              – Symboles nationaux

            


          


        

      




      

        	

          Contenu thématique et cognitif


        



        	

          – Personnalités politiques




          – Institutions politiques




          – Valeurs démocratiques




          – Idéologie sociopolitique




          – Doctrine politique


        

      


    

  




   




   




  Pour clôturer ce registre théorique sur le concept de chanson politique, indiquons que toute chanson politique ne se confond pas au sens strict avec la chanson patriotique. L’une repose sur une prise de position et suppose à la longue une exclusion et l’autre porte sur l’expression des valeurs, par ricochet, développe des idées consensuelles. Dans le cadre de cette réflexion, nous prenons l’une pour l’autre du fait de leur appartenance à la thématique de pouvoir et de gestion ordonnée de la cité.
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